
Pourquoi la traçabilité industrielle ne se limite pas
au suivi des lots
Sur une ligne de production, le suivi des lots est une pratique ancienne. Chaque lot reçoit un
code, on sait quand il a été fabriqué et par quelle équipe. Mais ce niveau d'information devient
insuffisant dès que l'on cherche à isoler un défaut précis, à répondre à un audit réglementaire
ou à reconstituer le parcours d'une pièce unique dans la chaîne logistique.

La sérialisation va plus loin. Elle attribue un identifiant unique à chaque unité produite, et pas
seulement au lot. Ce passage du collectif à l'individuel transforme la manière dont les
industriels conçoivent la traçabilité. Ce n'est plus un simple enregistrement administratif, c'est
un levier de maîtrise des risques et d'efficacité opérationnelle.

Du lot à l'unité, un changement d'échelle
Un lot regroupe des centaines ou des milliers d'articles fabriqués dans les mêmes conditions.
Si un défaut est détecté sur un exemplaire, le rappel produit concerne tout le lot. C'est coûteux,
lent et souvent excessif. Avec un identifiant unique sérialisé, on peut remonter exactement à la
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machine, au poste de travail et à la matière première qui ont produit cet exemplaire défectueux.
Le reste de la production n'est pas concerné.

Cette granularité change aussi la gestion des stocks et des expéditions. Chaque article est
suivi individuellement, ce qui permet de connaître sa position exacte dans la chaîne logistique
à tout moment. Les erreurs de picking, les pertes et les écarts d'inventaire diminuent
sensiblement, car le système sait ce qui a été scanné et ce qui ne l'a pas été.

Comment fonctionne une stratégie de sérialisation
Mettre en place une stratégie de sérialisation ne se résume pas à coller un code-barres
supplémentaire. Cela implique de repenser le flux d'information depuis la réception des
matières jusqu'à l'expédition. Chaque étape doit être équipée pour lire et écrire l'identifiant
unique, et le système d'information central doit être capable de gérer cette volumétrie sans
ralentir la production.

Le choix du support d'identification est aussi un élément clé. Les codes-barres linéaires restent
courants, mais ils sont limités en capacité d'information. Les codes matriciels (Datamatrix, QR
Code) permettent d'encoder davantage de données dans un petit espace. Pour les
environnements difficiles, la gravure directe sur pièce ou les étiquettes RFID offrent une
robustesse que le papier ne garantit pas.

Une fois le support choisi, il faut définir la structure de l'identifiant. Les standards sectoriels,
comme le GS1 pour l'agroalimentaire ou l'ISBT 128 pour la transfusion sanguine, imposent des
formats précis. Les adapter à son propre processus demande une analyse fine des contraintes
réglementaires et opérationnelles. C'est là que la notion de généalogie produit prend tout son



sens : on ne se contente pas de donner un numéro, on établit les liens entre les composants,
les sous-ensembles et le produit fini.

Les bénéfices concrets pour l'industriel
Au-delà de la conformité réglementaire, qui est souvent le moteur initial, la sérialisation
apporte des avantages directs. Le rappel produit devient chirurgical : on ne retire du marché
que les unités strictement concernées, ce qui préserve la trésorerie et la réputation.
L'auditabilité s'en trouve renforcée, car chaque mouvement est horodaté et attribué à un
opérateur ou à une machine.

La lutte contre la contrefaçon est un autre bénéfice important. Un identifiant unique, difficile à
reproduire sans un accès au système de gestion, permet de vérifier l'authenticité d'une pièce
tout au long de son cycle de vie. Pour les secteurs de la pharmacie, de l'aéronautique ou du
luxe, c'est un argument commercial et juridique de poids.

Sur le plan interne, la sérialisation améliore la traçabilité des non-conformités. Quand un défaut
est détecté en fin de ligne, on peut remonter instantanément à l'étape de fabrication qui l'a
généré. Les équipes qualité gagnent un temps précieux et les actions correctives sont plus
ciblées.

Les pièges à éviter
Le déploiement d'une stratégie de sérialisation comporte des risques. Le premier est de sous-
estimer le volume de données. Une ligne qui produit 10 000 unités par jour génère autant
d'enregistrements. Si le système d'information n'est pas dimensionné, les temps de réponse
s'allongent et la productivité chute.



Le deuxième piège est de négliger l'ergonomie des postes de travail. Si l'opérateur doit scanner
chaque pièce avec une manipulation complexe, le geste devient une contrainte et les erreurs
de saisie se multiplient. L'intégration de la lecture automatique, via des caméras ou des
lecteurs fixes, est souvent la solution la plus fiable.

Enfin, il faut anticiper la maintenance des supports. Une étiquette abîmée ou un code mal
imprimé rend la pièce illisible. Sans redondance, c'est tout le suivi qui est compromis. Certains
industriels prévoient un double marquage, par exemple une gravure et une étiquette collée,
pour sécuriser la lecture tout au long de la vie du produit.

L'impact sur l'architecture des systèmes industriels



La sérialisation ne vit pas en silo. Elle s'intègre dans une architecture plus large qui relie les
équipements de production (OT) aux systèmes d'information (IT). Les données de lecture
remontent vers un niveau intermédiaire, souvent un MES (Manufacturing Execution System),
qui assure la cohérence des informations avant de les transmettre à l'ERP.

Cette interconnexion nécessite des compétences spécifiques, à la croisée de l'automatisme et
du développement logiciel. La transformation OT-IT est au cœur de ce chantier. Les protocoles
de communication, les temps de cycle et la sécurité des échanges doivent être pensés dès la
conception. Un projet de sérialisation qui ignore ces aspects techniques risque de produire un
système fragile, coûteux à maintenir et difficile à faire évoluer.

Sur Linkedin, on voit régulièrement des retours d'expérience de responsables industriels qui
partagent les difficultés rencontrées lors de ce type de déploiement. Ces échanges informels
sont précieux pour éviter les écueils classiques, comme le choix d'un lecteur inadapté à
l'environnement de production ou la sous-estimation du temps nécessaire à la qualification du
système.

Vers une traçabilité étendue
La tendance actuelle est d'étendre la sérialisation au-delà des murs de l'usine. Les fournisseurs
et les sous-traitants sont invités à adopter le même standard d'identification, ce qui permet une
traçabilité de bout en bout de la chaîne logistique. Le constructeur automobile qui reçoit un
composant sérialisé peut, dès la livraison, associer ce composant au véhicule en cours
d'assemblage. En cas de défaut chez un client final, la remontée d'information est immédiate.

Cette extension pose des questions de gouvernance des données. Qui possède l'identifiant ?
Qui peut le lire ? Quelles informations y sont associées ? Les réponses varient selon les
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secteurs et les réglementations, mais une chose est sûre : la sérialisation est devenue un sujet
stratégique, bien au-delà du simple suivi des lots.

Pour un industriel qui engage cette démarche, l'enjeu n'est pas technique. C'est un choix
d'organisation et de vision à long terme. La capacité à tracer finement chaque unité produit
devient un avantage concurrentiel, un gage de sérieux vis-à-vis des clients et des autorités. Et
comme le rappellent les échanges entre professionnels sur Linkedin, la clé du succès réside
dans la préparation et l'accompagnement au changement, bien plus que dans le choix du
matériel.


